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La garde des petits chez les chamois : une forme de 
coopération chez les femelles ? 

 

 
 
Des comportements coopératifs ont été observés chez des ongulés, tels que l’allo-
allaitement (Hass 1991) et l’allo-toilettage chez le mouflon d’Amérique (Ovis canadensis) 
(Keating 1994) et l’impala (Aepyceros melampus) (Hart et Hart 1992). Chez les chamois 
(Rupicapra rupicapra), on a décrit l’existence de « crèches » (Couturier 1938 ; Krammer 1957 ; 
Krämer 1969), pouvant compter jusqu’à 20 chevreaux pour seulement 2 ou 3 femelles 
adultes. Dans cet article, nous rendons compte d’observations menées sur une population de 
chamois en Suisse (Ruckstuhl et Ingold 1994), où les femelles semblaient se relayer pour 
surveiller (« garder ») les petits les unes des autres. Nous avons observé des femelles 
marquées individuellement, ce qui a permis de déterminer s’il existait une coopération 
réciproque. L’altruisme réciproque ou la coopération se manifestent dans des conditions où 
les coûts pour le donneur sont faibles et les bénéfices pour le bénéficiaire élevés (Axelrod et 
Hamilton 1981 ; Trivers 1971, 1985). 
 
En 1991, la population de la zone d’étude comptait environ 152 femelles et 54 petits. Les 
chamois ont été capturés et marqués individuellement (Ruckstuhl et Ingold 1994). Sur les 19 
femelles marquées, 10 avaient des petits qui avaient survécu jusqu’en octobre. Les distances 
entre la mère et son petit ainsi que celles entre le petit et la femelle la plus proche (en unités 
de longueur animale) ont été enregistrées toutes les 5 minutes, pendant 10 à 14 heures par 
jour (70 jours au total). Il y avait 6 salines naturelles dans la partie orientale de la zone d’étude. 
Les chamois sont des animaux très sociables, mais assez agressifs (Locati et Lovari 1990 ; 
Locati et Gentile 1991). C’est entre la mère et son petit que l’on observe le lien le plus étroit 
(Krärmer 1969 ; Ruckstuhl 1992). Bien que les femelles tolèrent parfois la présence de petits 
étrangers à proximité, elles les menacent ou leur donnent des coups de tête s’ils s’approchent 
trop près (à moins d’une longueur de corps). La garde des petits avait lieu à tout moment de 
la journée. La gardienne était alors observée avec deux petits (le sien et un petit étranger) 
pendant 30 à 360 minutes (Tableau 1). Le petit étranger se trouvait toujours près de l’autre 
petit, et la mère ainsi que les deux petits étaient souvent couchés ou en train de paître, tandis 
que la mère du petit étranger était à une salière naturelle située à environ 200-400 mètres de 
là. Au bout d’environ 78 minutes (médiane = 52,5 min, intervalle interquartile = 30-90 min, 
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n = 26), la femelle revenait des blocs de sel pour rejoindre la gardienne et les petits (Tableau 
1). Les femelles semblaient très attirées par les pierres à sel et s’en servaient quotidiennement. 
Un cas de garde réciproque a été observé le 19 juillet 1991 : peu après le retour de la femelle 
EV, MO, qui avait gardé le petit pendant une heure, est partie vers les pierres à sel, tandis 
qu’EV restait sur place. Lorsque MO est revenue une demi-heure plus tard, EV est repartie 
à son tour. Il semblait que les femelles se relayaient pour garder le petit et lécher les pierres 
à sel. Treize paires de mères différentes (9 femelles marquées individuellement) ont été 
observées en train de s'occuper de leurs petits (Tableau 1). Huit autres observations de garde 
d'enfants concernaient des individus non marqués. Une garde réciproque a été observée chez 
4 paires de mères (OR-RI, XE-RI, EV-MO et OREV ; Tableau 1). À l’exception de la 
situation entre EV et MO le 19 juillet, plusieurs jours s’écoulaient entre le moment où une 
mère recevait de l’aide pour la garde de son petit et celui où elle la rendait. Les mères laissaient 
souvent leurs petits derrière elles lorsqu’elles se rendaient aux salines naturelles de la région. 
Les salines étaient le théâtre d’une agressivité considérable entre les femelles, qui se 
disputaient l’accès au sel (Ingold et Marbacher 1991 ; Baumann 1993). Aux points de léchage, 
les femelles attaquaient parfois les petits étrangers qui s’approchaient (observation 
personnelle), lesquels couraient donc le risque d’être blessés. La mère en train de lécher ne 
défendait pas son petit et son champ de vision était probablement restreint, car elle gardait 
la tête baissée ou tendait la tête à l’intérieur d’une cavité rocheuse. Ce faisant, elle réduisait sa 
capacité à détecter d’éventuels prédateurs ou des congénères agressifs, ce qui pouvait 
entraîner un risque accru de blessure ou de prédation pour son petit. Pour éviter les 
interactions agressives, les petits auraient tout intérêt à rester avec une femelle qui ne se 
trouve pas aux points de léchage. La mère aurait elle aussi intérêt à laisser son petit derrière 
elle, car elle pourrait ainsi se concentrer sur le léchage du sel sans exposer son petit à des 
risques accrus. 
 
TABLEAU I : Cas de garde de petits chez les chamois femelles des Alpes. Date, nom de la gardienne, mère 
du petit étranger, durée des gardes, présence de réciprocité. UNM. = femelles non marquées. Les noms 
en gras indiquent les paires de femelles qui se sont rendues mutuellement service en matière de garde de 
petits 
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Les points de léchage minéraux présentent une forte teneur en sodium, essentiel à la 
croissance, à la formation osseuse et à la digestion (Robbins 1993). Il est donc 
particulièrement important pour les femelles allaitantes d’avoir accès au sel. Nous avons 
cherché à déterminer si la garde réciproque des petits constituait une forme de coopération 
chez les femelles. Les observations suivantes viennent étayer l’hypothèse de la coopération : 
a) la garde en elle-même n’impliquait aucun coût évident pour la gardienne, car c’était le petit 
étranger qui maintenait le contact avec la femelle ; b) pendant une séance de garde, la femelle 
n’allait pas lécher le sel elle-même, mais cherchait plutôt de la nourriture ou s’allongeait à 
plusieurs centaines de mètres des points de léchage ; c) si le fait de rester à l’écart de la saline 
est lié à l’ordre d’accès à celle-ci, les femelles ayant l’intention de lécher le sel devraient rester 
à proximité pour avoir une chance d’y accéder, mais les gardiennes ne restaient pas à 
proximité ; d) cela représentait probablement un faible coût pour la gardienne mais un 
bénéfice important pour la bénéficiaire, tel qu’un accès ininterrompu à la saline et une 
protection contre les prédateurs pour son petit. Même si tout cela plaide en faveur de 
l’hypothèse de la coopération, la garde d’enfants pourrait aussi simplement résulter d’une 
attirance mutuelle entre les petits et n’impliquer aucune coopération de la part des mères. 
 
Les petits aiment beaucoup jouer entre eux (Richard-Hansen et Campan 1992), et l’initiative 
de se rapprocher de la gardienne semblait venir du petit étranger. Une mère pourrait 
simplement profiter de l’occasion pour confier son petit à une autre femelle, le temps qu’elle 
se rende aux blocs de sel. Ce qui est intéressant, c’est que la « baby-sitter » semble « accepter » 
son rôle en s’abstenant de se rendre aux blocs de sel jusqu’au retour de l’autre mère. Les 
occasions de garde réciproque seraient plus nombreuses si les femelles se trouvaient souvent 
dans le même groupe, mais nous n’avons pas testé cette possibilité. Les gardiennes peuvent 
être apparentées et certaines données suggèrent que les liens mère-fille peuvent perdurer et 
devenir la base d’associations plus solides chez les ongulés sociaux (L’Heureux et al. 1995). 
Les petits pourraient donc apprendre à s’associer plus souvent à des femelles apparentées, 
car celles-ci leur seraient mieux connues. Les femelles qui garderaient leurs proches tireraient 
un bénéfice plus important que les femelles non apparentées, car en assurant la sécurité de 
leurs proches, elles favoriseraient leur fitness inclusive. 
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